
CHAPITRE 2: Comment rendre compte de la mobilité sociale? 
	Notion 
	Rappels de première

	Mobilité intergénérationnelle/intragénérationelle, mobilité observée, fluidité sociale, déclassement, capital culturel, paradoxe d’Anderson
	· groupe d’appartenance: groupe dont l’individu fait partie en fonction de caractéristiques objectives  comme le revenu, l’âge… 
· groupe de référence: groupe dont l’individu prend comme modèle de conduite, dont il adopte les normes, les valeurs, les comportements. 
· socialisation anticipatrice: consiste pour le socialisé d’adopter par avance les valeurs et comportements de la catégorie à laquelle il souhaite appartenir (groupe de référence), plutôt que celles du groupe auquel il appartient (groupe d’appartenance).
· capital social: ensemble des relations qu’un individu peut mobiliser dans son intérêt.  


A. Qu’est-ce que la mobilité sociale? 
Le concept de mobilité correspond aux déplacements des individus dans l’espace social et permet d’étudier le changement de position sociale d’un individu. En France, cette étude se fait par les PCS, soit au cours de la vie d’un individu, soit d’une génération à une autre, en l’occurence en comparaison avec le père. ⎨Pitirim Sorokin (immigré russe aux États-Unis) qui a écrit Social mobility (1927)⎬
⁍ Sensibilisation 
La mobilité est possible. Cependant nous avons besoin de savoir si elle est fréquente. Par ailleurs la mobilité est un enjeu à plusieurs titres: 
· enjeu individuel: on peut avoir l’envie de changer de position sociale mais encore faut-il que ce soit possible. Par ailleurs il peut y avoir des individus qui sont plus bloqués que d’autres.
· enjeu collectif et social: savoir si la société démocratique est capable d’offrir l’égalité des chances, c’est-à-dire est-ce qu’un enfant d’ouvrier a les mêmes chances d’accéder aux mêmes positions qu’un enfant de cadre
· enjeu politique: si la mobilité sociale n’est pas réalisée alors le contrat social instauré lors de la Révolution française n’est pas rempli. Le régime ne serait plus légitime, et dans un sens tout ce qu’on a mis en place n’a aucune légitimité.
· enjeu économique: la mobilité doit permettre l’allocation optimale du facteur travail, c’est-à-dire qu’il faut que les meilleurs, peu importe leur origine sociale, puissent accéder aux différentes positions sociales, là où ils seront le plus productif sinon ce serait un gâchis des talents. 

☛ L’analyse de la mobilité par la sociologie
⁍ Document 1: Évolution des déplacements par mode

La mobilité géographique existe (immigration, déménager) et fait partie de l’étude de la mobilité mais ce n’est pas celle qui nous intéresse. Nous nous intéressons à la mobilité sociale (déplacement dans l’espace social).
⁍ Document 2: Un nouveau statut social?
Définition: On parle de mobilité horizontale lorsque la mobilité sociale illustrée est la mobilité professionnelle qui peut se faire dans la même PCS (ne change pas de statut). Dans le cas où elle se fait dans une PCS différente, on parlera de mobilité verticale (ascendante ou descendante). La mobilité intragénérationnelle correspond aux cas où on change de métier au cours de sa vie, à l’intérieure d’une même génération. Pour caractériser un changement de position sociale entre les générations (fils par rapport au père), on va parler de mobilité intergénérationnelle. 

On va comparer l’origine sociale correspondant à la profession des parents avec la position sociale qui correspond à la profession actuelle de la personne étudiée. Si l’origine sociale et la position sociale sont identiques, on parle alors de reproduction sociale ou d’immobilité sociale. Par exemple un boucher qui devient boulanger illustre une immobilité sociale ou une mobilité horizontale car c’est une mobilité dans la même PCS avec un simple changement de métier. En revanche, le serveur qui devient chef d’entreprise illustre une mobilité verticale ascendante intragénérationnelle, puisqu’il s’agit des évolutions d’un individu au cours de sa vie et non par rapport à ses parents.
✘ MAIS être dans la même PCS que son père ne veut pas dire avoir la même profession. En effet, les PCS sont assez hétérogènes. 

☛ Comment mesurer la mobilité? 
⁍ Document 3: Les enquêtes de mobilité sociale
Définition: Un échantillon représentatif est une sorte de société en miniature, où l’on va avoir la même proportion d’ouvriers, de professions intermédiaires, de personnes âgées, de ruraux ou d’urbains… que dans la société réelle. Cette méthode est utilisée également dans les instituts de sondage mais l’échelle est différente (4000 personnes) alors que l’Insee étudie la mobilité sociale tous les 10 ans dans l’enquête Formation et qualification professionnelle (FQP) et va constituer un échantillon représentatif de 40 000 personnes. 

Les enquêtes portent sur les hommes de 40 ans et plus car les changements de situation professionnelle à cet âge deviennent plus rares car on considère que ce sont des personnes ayant achevé leur trajectoire sociale. On veut donc éliminer la mobilité intragénérationnelle professionnelle. Dans les générations précédentes, les femmes sont davantage inactives or cela ne nous renseigne pas sur l’origine sociale. C’est pourquoi on ne se base que sur les hommes. Lorsqu’on fait l’enquête, on interroge le fils sur la profession du père au moment où ils ont terminé leurs études, donc par construction il y a autant de pères que de fils dans l’enquête. ⎡Les chômeurs et retraités sont classés dans leur dernière PCS ou profession.⎤

L’indicateur de position sociale le plus souvent retenu est la PCS car le métier constitue un élément très important du statut social. Néanmoins il existe des enquêtes basées sur l’appartenance de classe. L’objectif des tables de mobilité est de mesurer l’évolution entre les fils et leur père, c’est-à-dire les flux de mobilité entre les générations.
⁍ Document 4: Catégorie socioprofessionnelle du fils en fonction de celle du père en 2003 (en milliers)
☺︎ ⎡pour nous: l’étude de la mobilité sociale sera celle de la mobilité intergénérationnelle⎤

En 2003, selon l’Insee il y avait 7 millions 45 milles d’hommes actifs ou d’anciens actifs âgés de 40 à 59 ans (ça ne correspond pas à toute la population active, qui est égale à 29 millions, soit la moitié de la population totale). 
✯ ⎡Point méthode de lecture: la diagonale correspond à l’immobilité sociale. Cependant il faut être nuancé. Lorsqu'on a une immobilité sociale, on peut avoir des changements de profession dans une même PCS par rapport au père. 
· en ligne: on peut lire l’origine sociale d’un groupe socioprofessionnel (par ex: des agriculteurs actuels qui ont majoritairement de parents agriculteurs). 
· en colonne: la destinée sociale, c’est-à-dire que deviennent les fils d’une catégorie socioprofessionnelle.⎤
⎡La première ligne du tableau ne nous renseigne pas sur la mobilité, qui se voit en colonne. Ces tables de mobilité peuvent être trouvées soit en effectif, soit en % pour la destinée.⎤

Nous pouvons parler de mobilité forcée dans le cas des agriculteurs. En réalité les enfants de cette PCS ont été obligés de se répartir dans d’autres PCS. En effet, l’immense majorité des agriculteurs actuels sont eux-mêmes fils d’agriculteurs. Autrement dit, il faut être fils d’agriculteur pour être agriculteur. Ceci peut s’expliquer par la transmission par l’héritage du capital physique (terres, machines…) qui coûte très cher, mais aussi parce que ce métier procure de faibles revenus et l’intérêt pour cette profession se transmet par la famille. Cette PCS est donc fermée aux autres catégories car elle recrute très peu et est très peu attractive. Elle a également diminué de taille donc elle ne peut pas retenir tous ces fils. On parle alors de mobilité structurelle, c’est-à-dire une mobilité liée à la structure de l’emploi. L’autre raison est que tous ne veulent pas le devenir car c’est un métier instable. 

L’immobilité intergénérationnelle totale est égale à 35%. On peut donc déduire la mobilité intergénérationnelle, appelée mobilité observée ou brut qui est égale à 65% (autrement dit, 65% ou 2/3 des hommes âgés de 40 à 59 ans en 2003 avaient connus 1 mobilité intergénérationnelle par rapport à leur père). Finalement la norme est la mobilité. 
Définition: La donnée de recrutement correspond à l’origine de tel ou tel membre d’une PCS, c’est-à-dire dans quelle PCS est-ce qu’on a été recruté, et se lit en ligne. En colonne, on peut voir ce que sont devenus les fils d’un groupe socioprofessionnel. Cette donnée correspond à une donnée de destinée, c’est-à-dire que sont devenus fils d’une PCS.
⁍ Document 5: Catégorie socioprofessionnelle du fils en fonction de celle du père en 2003 (en milliers pour la première ligne de chaque catégorie, en % pour les lignes suivantes) 

Les PCS qui ont la mobilité la plus faible sont les cadres et PIS et les ouvriers car il y a une forte reproduction. Par ailleurs, on peut remarquer une forte mobilité entre la PCS employés et celle des ouvriers.
✯ ⎡Point méthode: la probabilité pour un fils d’ouvrier de devenir cadre est de 10% et celle de devenir ouvrier est de 46%. Le rapport des probabilité est de 0,22 (10 ÷ 46), ce qui signifie qu’un fils d’ouvrier a 0,22 fois plus de chances de devenir cadre plutôt qu’ouvrier. Par ailleurs, la probabilité pour un fils de cadre de devenir cadre est de 52% et celle de devenir ouvrier est de 9%. Le rapport des probabilités est de 5,8 (52÷9) donc un fils de cadre a 5,8 fois plus de chances de devenir cadre plutôt qu’ouvrier. L’odd ratio est égale à 26 (5,8 ÷ 0,22). Ainsi, un fils de cadre a 26 fois plus de chances de devenir cadre plutôt qu’ouvrier qu’un fils d’ouvrier. Ce calcul correspond à un rapport de chance d’accéder aux meilleures/bonnes positions sociales.⎤[image: image1.png]provabilitd pour le fits de cadre de devenlr cadre
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✓ Calcul:  odd ratio =     =      =          = 26
Définition: La fluidité sociale correspond à une situation où la position sociale n’est pas déterminée par l’origine sociale. On mesure les chances d’un membre d’un groupe social ou d’une PCS d’atteindre tel ou tel statut, comparé aux membres d’un autre groupe. L’ « odd ratio » est l’indicateur de fluidité sociale. Plus le ratio est proche de 1 et plus la société est égalitaire. Néanmoins ce résultat peut être obtenu avec une situation moins bonne pour un fils de cadre, qui descendrait dans l’échelon social.
✘ MAIS cet indicateur doit être regardé finement. On peut avoir une mobilité observée importante et une fluidité faible. 

La mobilité structurelle est égale à 25%. Si on a 65% de la mobilité brut dont 25% de mobilité structurelle, il reste 40% (65-25 = 40) de la mobilité non expliquée par les transformations structurelles. Cette différence est appelée mobilité nette et correspond à la mobilité observée. Elle s’explique davantage par le mérite, c’est-à-dire que ce sont des individus qui ont réellement cherché à s’élever. Ceci dit, cette différence n’est plus réellement utilisée depuis 1970. En effet, on résonne surtout par rapport à la mobilité observée et à la fluidité. 
⁍ Document 6: Évolution de la mobilité sociale en France, entre 1953 et 2012 (en %)
✘ ce ne sont pas les chiffres officiels de l’Insee mais les propres calculs d’Alternatives Économiques

La mobilité a augmenté et elle continue, signe d’une société qui continue de se transformer. Par conséquent, la structure sociale continue de se transformer avec des PCS qui gagnent et perdent des effectifs. 

Le rapport des chances ou odd ratio a beaucoup diminué, ce qui signifie que la société est plus fluide sur le long terme, autrement dit plus égalitaire. Ainsi, la société réalise davantage l’égalité des chances, même si de très gros écarts persistent (les enfants de cadre ont beaucoup plus de chances d’accéder aux bonnes positions que les enfants d’ouvrier)

☛ La mesure imparfaite de la mobilité sociale
⁍ Document 7: Le sens des trajectoires intergénérationnelle? 
	Père/Fils
	Agriculteur 
	Artisan, commerçant, chef d’entreprise 
	Cadre et PIS
	Profession intermédiaire
	Employé
	Ouvrier

	Agriculteur
	
	?
	↗︎
	?
	↘︎
	↘︎

	Artisan, commerçant, chef d’entreprise 
	?
	
	?
	↘︎
	↘︎
	↘︎

	Cadre et PIS
	?
	?
	
	↘︎
	↘︎
	↘︎

	Profession intermédiaire
	?
	?
	↗︎
	
	↘︎
	↘︎

	Employé
	↗︎
	↗︎
	↗︎
	↗︎
	
	

	Ouvrier
	↗︎
	↗︎
	↗︎
	↗︎
	
	


NB. La table est inversée, les fils sont en colonnes et les pères en ligne. Compte tenu de l’hétérogénéité des PCS, quand on ne sait pas, on note « ? ».

La mesure de la mobilité par les PCS est conventionnelle puisqu’elle repose sur un certain nombre de choix arbitraires qui sont des choix scientifiques. Comme toutes conventions, les PCS possèdent des limites. Par exemple, on a choisi de représenter la hiérarchie sociale avec le statut, la profession et le niveau de qualification mais d’autres hiérarchies sont possibles (on aurait pu faire une hiérarchie basée sur l’échelle du prestige, du pouvoir…). 

Le statut de professeur est un statut qui s’est dévalorisé avec le temps. Même si il y a reproduction sociale, on considère quand même qu’il y a une perte de prestige. Or, les tables de mobilité ne permettent pas de voir ce phénomène. 
Nous pouvons ainsi dégager quelques limites des tables de mobilité: 
· d’autres pays n’utilisent pas forcément les mêmes critères, on ne peut donc pas faire de comparaisons internationales;
· les tables de mobilité ne permettent pas de repérer la mobilité intra-PCS (ex: un artisan qui deviendrait un chef d’entreprise); Par conséquent, elles donnent une lecture assez grossière des évolutions. Il faudrait des tables beaucoup plus fines pour juger vraiment de la mobilité;
· le choix de l’âge (qui est une convention) permet de s’assurer que la trajectoire sociale des individus est finie mais il n’y a aucune indication de la mobilité pour les générations plus récentes;
· on ne sait pas toujours pas bien repérer si la mobilité sociale est ascendante ou descendante en raison du manque de finesse;
· les tables ne tiennent pas compte de la dévalorisation ou de l’augmentation du prestige de certaines professions;
· les tables ne mesurent pas la situation des femmes, ni les différences qu’il peut y avoir dans l’emploi en raison des contrats de travail. Par exemple, ce n’est pas la pas même chose d’être ouvrier en CDI qu’ouvrier en CDD ou intérim. Par conséquent, elles ne tiennent pas compte de la précarisation des contrats de travail. 
⁍ Document 8: Le champ, une limite à l’analyse

Le choix de ne retenir que les hommes dans la reproduction sociale est discutable car quand on regarde la situation des hommes, on pense en déduire la situation des femmes. Or la situation majoritaire est l’exogamie, donc on ne peut pas déduire le groupe social de la femme du groupe social des hommes.
Synthèse:
Les formes de mobilité sont multiples. On peut distinguer la mobilité géographique (un changement de lieu de travail) de la mobilité professionnelle (un changement de secteur professionnel). Dans les deux cas, le niveau social de la personne peut rester équivalent. On parlera alors de mobilité horizontale. La mobilité sociale est une forme de mobilité particulière. Elle se définit comme un passage d’un individu ou d’un groupe sociale d’une catégorie sociale à une autre.
Le sociologues de la stratification sociale font une différence entre la mobilité intragénérationnelle (le changement de position sociale au cours de la vie active d’un individu) et la mobilité intergénérationnelle (un changement de position sociale entre les générations: il s’agit alors d’une mobilité verticale).
Pour mesurer la mobilité sociale entre les générations, l’INSEE construit des tables de mobilités. Elles permettent de décrire la position sociale d’une génération d’hommes en fonction de la positon sociale de celle du père. Il y a reproduction sociale (ou immobilité sociale) si la catégorie sociale du fils est la même que celle de son père. Dans le cas inverse, on parle de mobilité verticale ascendante ou descendante. 
Cette table de mobilité peut prendre deux formes: une table de destinée décrit le destin socioprofessionnel des individus en fonction de la PCS de leur répond, et répond à la question « que devient les fils de? » ; la table de recrutement décrit l’origine socioprofessionnelle des individus appartenant aux différentes PCS. Observer la mobilité sociale est un enjeu important: dans les sociétés démocratiques, les positions sociales ne sont pas supposées être héritées de génération en génération.
On oppose la mobilité structurelle qui est la conséquence de l’évolution des structures sociales, à la mobilité nette, qui est la différence entre la mobilité totale et la mobilité structurelle. C’est la plus conforme à l’idéal de mobilité puisqu’elle ne résulte pas des transformations des structures économiques et sociales.
Cette distinction est remplacée depuis la fin des années 1970 par l’analyse de la mobilité observée (ou brute), et la fluidité sociale (ou mobilité relative). Une société fluide est une société où les chances de devenir cadre sont les mêmes pour tous en fonction de leurs mérites. La progression de la fluidité est mesurée par les « odds ratio ». C’est un rapport des chances relatives d’accès aux différentes positions sociales.
Les tables de mobilité comportent cependant certaines limites: par exemple elles ne permettent pas de repérer la mobilité intra-catégorielle, ou de prendre en compte la dévalorisation de certaines professions. De plus, elle repose sur des conventions d’âge ou de sexe discutées. 
B. Quelle mobilité en France? 

☛ Les grandes tendances dans l’après-guerre à aujourd’hui
⁍ Document 9: Les caractéristiques de la mobilité en France en 2003

L’augmentation des effectifs de la PCS cadres et PIS correspond aux transformations de la structure sociale (= mobilité structurelle). En terme de recrutement, c’est une PCS ouverte car elle recrute dans d’autres PCS. Cependant en terme de destinée, c’est la PCS où il y a le plus de reproduction sociale. On remarque le même phénomène chez les ouvriers. Ces deux PCS correspondent aux PCS qui sont aux extrêmes de la hiérarchie sociale. Au contraire, la PCS qui a la plus forte mobilité est la PCS des agriculteurs avec le phénomène de tertiairisation.

Les trajectoires d’ascension complètes sont assez rares. On remarque ainsi la prédominance des trajectoires courtes. En effet, la plupart des mobilités se font vers des PCS voisines. 
⁍ Document 10: L’évolution de la mobilité observée

La mobilité correspond à la norme et elle est souvent ascendante car ce sont les PCS supérieures et intermédiaires qui créent des postes. C’est la marque d’une société plus qualifiée, conduisant à l’ascension sociale des catégories les plus basses et des natifs. De plus, la mobilité des hommes a permis l’entrée des femmes sur le marché du travail, en occupant les postes les moins qualifiés. 
✯ Quelques constats: les effectifs d’artisans et commerçants ont diminué, signe d’une société qui développe le salariat qui est le statut le plus répandu. De plus, ils ont été victimes des concentrations des grandes entreprises qui ont formé de très grandes chaînes dans la grande distribution ou encore dans la restauration. Par ailleurs, les ouvriers sont moins nombreux dû aux gains de productivité, à la robotisation, ou encore aux délocalisations…

La mobilité nette renvoie l’image d’une société plus fluide. Par ailleurs, on peut connaître des ascensions sociales avec des stratégies personnelles comme avec les diplômes. 
⁍ Document 11: La fluidité sociale progresse lentement
✯ [Quelque lecture de données: selon Louis-André Vallet, en France la mobilité sociale a fortement augmenté alors que la fluidité sociale entre 1953 et 1993 a peu évolué. En effet, elle a subi une érosion de 0,5% par an.] C’est donc le signe d’une égalité des chances. Cependant, la société reste très inégalitaire. 

☛ L’ascenseur social est-il en panne?
⁍ Document 12: Le déclassement?

Au fil des générations, il est plus difficile de devenir CPIS: ils sont moins dans chaque génération, de même pour les professions intermédiaires.
✯ Quelques constats: les fils de cadre et de gros indépendant deviennent plus fréquemment cadre et PIS. En revanche, le déclassement est plus fréquent car on a une hausse des trajectoires verticales descendantes. Les enfants d’ouvriers qualifiés et d’employés sont moins susceptibles de faire une reproduction sociale et connaissent plus souvent le déclassement. Par conséquent, la reproduction sociale est fréquente mais le déclassement également. 
⁍ Document 13: Le déclassement un phénomène complexe et multidimensionnel

Le déclassement est expliqué par le fait qu’il n’y a pas suffisamment de création d’emplois qualifiés par rapport aux flux de ceux qui aimeraient monter dans l’échelle sociale. Finalement, une bonne partie s’explique par le chômage, la faible création d’emplois (avec la diminution des gains de productivité); mais c’est également dû à des phénomènes démographiques comme le baby-boom, le recul de l’âge de la retraite qui font que les postes qualifiés sont occupés, et ceux qui les occupent ne veulent pas les lâcher. Ainsi, avec l’inflation des diplômes il y a une forte concurrence entre les diplômés pour l’emploi, ce qui laisse moins de places pour les moins diplômés. 
Définition: Le déclassement c’est lorsqu’une personne occupe une place moins élevée que ses parents. 

Les classes moyennes seraient plus touchées par le déclassement car les enfants sont plus nombreux. De plus, on a des phénomènes d’entonnoir, c’est-à-dire que tout le monde ne peut pas monter dans l’échelle sociale. Néanmoins, le déclassement touche également ceux en bas de l’échelle sociale. 

La transmission du capital culturel est déterminante. Par exemple, on peut remarquer que les enfants de pères professeurs ou qui ont une profession libérale connaissent des taux de déclassement nettement inférieurs. 
⁍ Document 14: Le paradoxe d’Anderson

Ceux qui s’élèvent dans l’échelle sociale sont le plus souvent ceux qui ont un diplôme supérieur à celui de leur père. Par conséquent, le diplôme améliore la position sociale, et le niveau de diplôme conduit à la reproduction sociale. Cependant cette relation n’est pas mécanique, ce qui veut dire qu’il n’y a aucune relation entre diplôme et ascension sociale. Cependant, pour maximiser ses chances, il vaut mieux avoir un niveau de diplôme supérieur à celui des parents. Mais si tout le monde avait le même raisonnement, cela conduirait à une demande d’éducation. 

On a donc un phénomène d’inflation scolaire qui conduit au paradoxe d’Anderson (identifié en 1961), stipulant que l’obtention d’un meilleur diplôme que ses parents ne garantie pas l’ascension sociale (le nombre de diplômés a augmenté plus vite que le nombre d’emplois qualifiés). 
⁍ Document 15: La peur du déclassement

Aujourd’hui, le diplôme est devenu absolument déterminant car il protège du chômage, et l’écart en terme de taux de chômage s’est creusé entre les diplômés et les non-diplômés. Par conséquent, il est devenu un enjeu social très fort pour les familles, qui conséquemment s’investissent beaucoup car la peur du déclassement est très forte alors que le déclassement n’est pas  si fort que ça selon Morin.
Synthèse: 
En France sur le long terme, la mobilité observée augmente. Deux tiers des hommes environ n’occupent pas la même position sociale que leur père. On constate une prédominance des trajets courts: lorsque les individus sont mobiles il rejoignent en général une PCS proche de leur PCS d’origine. La tendance à l’immobilité est plus forte aux deux extrémités de la hiérarchie sociale.
L’analyse de la fluidité sociale est plus débattue: Louis-André Vallet concluait dans une étude célèbre qu’il existait à une lente érosion de l’inégalité des chances.
Les analyses récentes de la mobilité sociale mettent en évidence un ralentissement de la mobilité ascendante et une augmentation de la mobilité descendante. Le déclassement et la peur du déclassement, qu’il soit réel ou non, serait l’une des caractéristiques aujourd’hui de la classe moyenne selon Louis Chauvel. 
En effet, l’obtention d’un meilleur diplôme que ses parents ne garantie pas une promotion sociale: c’est le paradoxe d’Anderson. L’explication tient au fait que le nombre de diplômés dans la population active augmente plus vite que le nombre d’emplois dans les professions supérieurs. Le diplôme reste cependant déterminant pour l’obtention de statuts dans la société.
C. Quels sont les déterminants de la mobilité sociale?

☛ Les évolutions de la structure sociale
⁍ Document 16: L’évolution de la structure professionnelle

La part des ouvriers, des artisans, commerçants et chefs d’entreprise, et les agriculteurs dans la population active depuis 1960 a diminué. Cette diminution est expliquée par les gains de productivité (ils deviennent plus efficaces donc on a moins besoin d’ouvriers), ce qui aboutit à la tertiairisation de la société car les gains de productivité sont redistribués, conduisant à l’augmentation du niveau de vie (loi Engel). Il y a également l’effet de la concurrence internationale. En ce qui concerne la diminution des artisans, commerçants et chefs d’entreprise, elle est surtout dû aux phénomènes de concentration. On a ainsi un phénomène de salarisation, c’est-à-dire qu’on a plus de salariés que de professions indépendantes. 

La part des professions intermédiaires (qui constituent une bonne partie des classes moyennes), des employés dans la population active a augmenté. Les CPIS ont augmenté, notamment avec l’augmentation de la taille des entreprises car on a des besoins d’encadrement, et l’augmentation des PIS correspond à un besoin d’expertise. 

☛ Le rôle des instances de socialisation primaires: l’école et la famille
⁍ Document 17: Obtention du baccalauréat selon la génération et le milieu social

De manière générale, on remarque que la proportion de bacheliers a augmenté avec les générations. On assiste donc à une véritable massification scolaire, c’est-à-dire que l’État a démocratisé l’école par le biais de plusieurs facteurs. Tout d’abord en augmentant l’âge de la scolarité obligatoire. Ensuite le baccalauréat fut modifié, il y a eu la création des filières technologiques et professionnelles, l’offre de formation dans le supérieur a été développé (les écoles, les BTS, DUT, les prépas), de manière à pouvoir absorber tous les bacheliers. L’Etat a également beaucoup investi dans l’égalité des chances avec des bourses, la gratuité des livres, la construction de nombreux établissements… 

Ainsi, l’école permet de certifier les compétences en fournissant des diplômes au plus grand nombre dans une société qui devient plus complexe, où la division du travail est forte et où les compétences sont très précises. Elle a également permis d’élever le niveau de qualification. Par conséquent, elle a permis la mobilité sociale. 

Néanmoins, l’État a beaucoup de mal à réaliser l’égalité des chances pour plusieurs raisons: 
· la structure de l’école française qui est un héritage napoléonien pour doter la France d’une élite administrative, technique et économique pour gouverner. Elle est cependant très élitiste et sélective. C’est pour cela que jusqu’au début du XXe siècle, seulement quelques milliers d’enfants obtenaient le bac. 

C’est c’est cette structure élitiste qu’on a cherché à démocratiser, c’est-à-dire à y faire rentrer le plus grand nombre d’enfants. Mais pour autant, la structure de l’école n’a pas fondamentalement changé et reste sélective et élitiste. En effet, elle réalise une sélection par l’échec, c’est-à-dire que les enfants qui échouent vont être orientés en bac professionnels ou techniques, et souvent ils le ressentent comme un échec car ce sont rarement des orientations choisies. Alors que dans d’autres pays comme l’Allemagne, les filières professionnelles ou techniques sont beaucoup plus valorisées. 

La France est le pays de l’OCDE où l’obtention du diplôme est le plus lié à l’origine sociale, c’est-à-dire lié au métier des parents et leur diplôme. On peut notamment le remarquer lorsqu’on fait des tests de mathématiques, les écarts en terme de réussite entre les milieux supérieures et populaires sont les plus importants, comparés à d’autres pays de l’OCDE. 
· l’école a beaucoup plus de mal à faire réussir les enfants de milieux populaires et les enfants d’immigrés. Sans doute l’enseignement français est mal adapté aux enfants d’immigrés, qui auraient besoin de faire beaucoup plus d’heures de français pour mieux maîtriser la langue. Or le collège unique n’est pas apte à fournir ces services pour répondre aux carences. 

La France a eu longtemps une immigration peu qualifiée (avec un niveau inférieur au brevet des collèges). Les parents immigrés vont conséquemment fournir moins d’aides, de soutient scolaire, et donc moins ou pas contribuer à la réussite des enfants. On peut remarquer que par exemple, les enfants d’immigrés Turcs réussissent moins bien car ils disposent d’un très grand réseau social pour trouver de l’emploi. Par conséquent, ils n’ont pas besoin d’investir autant dans l’école.  
⁍ Document 18: La répartition par filière des bacheliers 2009 selon leur origine sociale

On peut remarquer que 3/4 des enfants de cadres et PIS obtiennent un bac général alors que les 2/3 des enfants d’ouvriers obtiennent un bac professionnel ou technologique. Ainsi les enfants d’ouvrier obtiennent plus le bac qu’avant, mais ce n’est pas le même que celui des enfants de cadres, ce qui explique les inégalités professionnelles à l’arrivée. 
⁍ Document 19: Le rôle du capital culturel dans la reproduction sociale 

Selon Pierre Bourdieu, « L’école valorise ce qu’elle ne transmet pas. » et « L’école transforme ceux qui héritent en ceux qui méritent. » [Les Héritiers (1964)], c’est-à-dire que comme elle valorise ceux qui héritent du milieu familial (l’aisance orale, écrite, la maîtrise de la culture générale comme la lecture, la proximité avec les œuvres d’art…), sont ceux qui auront les meilleurs notes, ce qui donnera l’impression qu’ils sont méritants. Par conséquent, le mérite est quelque chose qui est largement hérité, ce qui veut dire que la réussite scolaire est largement liée à l’origine sociale.

De plus, l’école favorise la reproduction sociale car elle un outil au service de la bourgeoisie. En effet, tout l’enjeu de la bourgeoisie est d’imposer sa culture comme légitime, lui permettant de maintenir sa domination et c’est par le bais de l’école qu’elle va transmettre et faire perdurer cette culture légitime. Ainsi, l’école reste structurellement élitiste. Par ailleurs, pour Bourdieu le rôle de la famille dans la mobilité sociale est important avec le volume de capital (culturel, économique, social) et la structure des capitaux sont très importants. 
En résumé sur le rôle de l’école: il y a eu une massification scolaire très importante. L’État a fourni un effort d’investissement, des diplômes et ces diplômes ont permis la mobilité sociale, qu’elle soit structurelle ou nette. Mais pour autant, elle ne permet pas de réaliser l’égalité des chances car elle reste très élitiste et valorise ce qu’elle ne transmet pas, c’est-à-dire le capital culturel de la bourgeoisie. De plus, la peur du déclassement provoque un investissement massif des familles dans l’école, en particulier des milieux supérieurs et des classes moyennes. 
⁍ Document 20: Une autre explication du lien origine sociale - étude

Contrairement à Bourdieu, Boudon insiste davantage sur le rôle des stratégies individuelles. En effet, sa démarche, qualifiée d’individualisme méthodologique se base sur l’analyse des décisions individuelles, des stratégies des familles. Pour lui, les inégalités de réussite résultent surtout de choix différents réalisés à chaque palier d’orientation car ils ont des ambitions différentes. 

À l’opposé, Bourdieu est dans une sociologie beaucoup plus déterministe. En effet, pour lui les comportements des individus sont très déterminés par leur appartenance de classe et les structures sociales, notamment avec l’habitus qui les conditionne (un peu comme chez Marx). Pour lui, les enfants des milieux populaires réussissent moins bien car ils sont faiblement dotés en capital culturel et ne correspondent pas à l’école bourgeoise. 
Définition: Un individu rationnel est quelqu’un qui opère des choix en utilisant au mieux les ressources dont il dispose et va faire un calcul coûts-avantages. En effet, il existe des coûts directs de la scolarité comme le coût d’opportunité pour la poursuite d’études qui correspond à un renoncement à un salaire immédiat au profit d’un salaire futur plus élevé. De plus, on peut avoir d’autres coûts plus concrets comme les frais de scolarité qui peuvent être plus ou moins élevés et rentrent en compte dans les milieux populaires. L’avantages d’une scolarité plus longue est un salaire plus élevé, un statut social plus prestigieux, un travail plus intéressant, la consommation, le logement… mais aussi un faible risque de chômage car le diplôme protège du chômage. 

Pour un même niveau scolaire, les choix d’orientation vont être différents selon le milieu social. Dans les milieux populaires, le coût relatif des études va peser plus lourdement sur le budget et sera donc plus élevé. Ainsi, ils vont faire des choix plus courts et plus rapidement rentables. Par ailleurs, on peut s’élever avec un niveau de diplôme plus faible. On peut également avoir des inhibitions, c’est-à-dire qu’on va s’auto-censurer car ils ne sont pas à l’aise avec les métiers intellectuels, également la peur de l’inconnu. À l’opposé, dans les familles plus aisées, les coûts relatifs pèsent moins sur le budget. De plus, ils connaissent mieux les rouages de l’institution de l’école, du système éducatif (connaissent mieux les bonnes filières à choisir pour être dans les bonnes classes, les bons profs particuliers…), et ils veulent assurer au moins la reproduction sociale pour éviter le déclassement. 
Synthèse: 
Si la mobilité parait forte, elle est due pour une part non négligeable aux transformations structurelles de la population active. 
La démocratisation scolaire a joué un grand rôle dans la mobilité sociale. Cependant elle n’assure pas l’égalité des chances: les enfants de milieux défavorisés réussissent moins bien que les autres. Pour Bourdieu l’école favorise la reproduction sociale parce qu’elle valorise la culture des classes dominantes. Pour Boudon, l’inégalité des chances résulte plutôt d’un comportement rationnel des individus qui tiennent compte des coûts et des avantages de la poursuite de la scolarité: une surestimation des coûts et une minimisation des avantages dans les milieux défavorisés conduit plus souvent à choisir des filières courtes. La fille joue un rôle essentiel dans la mobilité ou la reproduction sociale. Elle se fait d’abord par la socialisation, en transmettant du capital culturel, social ou économique (logement, héritage, dotations…). Elle maintient ainsi les nouvelles générations dans le groupe d’appartenance. Le choix du conjoint est aussi un élément de la reproduction sociale: l’homogamie reste importante. Ces tendances sont perturbées par la taille de la famille: des personnes ayant une fratrie nombreuse sont plus souvent en mobilité descendante car elles ont eu des conditions moins favorables (donation logement, etc.)
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